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NOUVELLES  RECHERCHES 


IIELATIVES  A L'INFLUENCE 


DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

SUR  LA  NUTRITION 


L'opinion  qui  admet  l’influence  directe  du  système  nerveux 
sur  la  nutrition  a été  soutenue  par  Magendie  et  partagée  par 
la  plupart  des  physiologistes  français  et  étrangers.  Et  quels 
sont  les  faits  sur  lesquels  les  partisans  de  Magendie  fondent 
cette  opinion?  C’est  d’abord  la  destruction  ulcérative  de  l’œil, 
de  la  langue,  etc.,  qui  se  manifeste  après  la  section  de  la  cin- 
quième paire,  de  même  que  la  dégénérescence  pulmonaire 
consécutive  à la  section  des  nerfs  pneumogastriques.  Ce  sont 
les  deux  faits  principaux  qui  ont  servi  depuis  longtemps 
de  base  à la  doctrine  émise  par  Magendie.  Nous  allons  dé- 
montrer que  l’explication  que  Magendie  et  ses  partisans 
ont  donnée  aux  phénomènes  consécutifs  à la  section  du' 
nerf  trifacial  et  du  nerf  pneumogastrique  est  erronée,  et 
nous  tâcherons,  en  même  temps,  d’établir,  sur  les  décombres 
de  la  théorie  de  Magendie,  une  autre  opinion  appuyée  sur  un 
grand  nombre  d’expériences,  et  plus  en  harmonie  avec  la  réa- 
lité des  faits  que  les  partisans  de  Magendie  ont  réclamés  comme 
point  d’appui  pour  la  leur.  Mais,  la  section  du  nerf  trifacial 
devant  servir  de  point  de  départ  aux  observations  que  je  pré- 
senterai dans  ce  travail,  et  ces  observations  me  paraissant 
être  de  nature  à servir  de  complément  à tout  ce  qui  a été  écrit 


à cet  égard  jusqu’à  nos  jours,  je  vais  les  faire  précéder  d'un 
aperçu  historique  rapide  de  la  section  de  la  cinquième  paire. 

HISTORIQUE. 

« 

Généralement  on  admet  que  Magendie  est  le  premier  qui 
ait  essayé  de  couper  la  cinquième  paire  dans  la  cavité  du 
crâne  sans  enlever  les  os  crâniens  ; mais,  dans  ces  derniers 
temps,  quelques  auteurs  s’élevèrent  pour  disputer  le  droit  de 
priorité  à Magendie,  et  l’attribuer  à Fodera,  de  Palerme. 
M.  Schiff  (dans  ses  Recherches  sur  la  physiologie  du  système 
nerveux  (1)),  fait  l’arbitre  entre  ces  deux  partis  en  ren- 
dant justice  à tous  les  deux.  « 11  est  vrai,  dit-il,  c’est  Fodera 
qui  imagina  le  jfremier  de  pénétrer  dans  la  cavité  du  crâne, 
et  d’y  couper  le  nerf  trifacial  sans  enlever  la  voûte  crânienne, 
et  il  s’est  même  servi  à peu  près  de  la  même  méthode  que 
Magendie  appliqua  un  an  après  avec  beaucoup  de  succès.  » Et 
pourquoi  donc  Fodera  n’était-il  pas  aussi  heureux  que  Ma- 
gendie de  conserver  la  vie  des  animaux  après  l’opération  en- 
core à peu  près  une  dizaine  de  jours  ; car,  dans  les  deux  expé- 
riences qu’il  a faites,  non-seulement  l’opération  n’a  pas  complè- 
tement réussi,  mais  encore  les  animaux  n’ont  pas  survécu  plus 
de  deux  jours.  A quoi  tient-il  donc  que  ces  deux  physiologistes 
ont  obtenu  des  résultats  si  différents,  si  ce  n’est  à la  petite 
différence  du  lieu  qui  leur  a servi  de  point  de  départ  pour  pé- 
nétrer dans  la  cavité  crânienne?  Fodera  a choisi  l'os  pariétal, 
Magendie  l’os  temporal,  et,  par  cette  raison,  le  premier  a dû 
nécessairement  blesser  plus  de  vaisseaux  et  de  parties  du  cer- 
veau pour  arriver  au  tronc  du  nerf  trijumeau.  Et  voilà  la 
grand  mérite  de  Magendie,  d’avoir  imaginé  une  méthode  pour 
couper  la  cinquième  paire  dans  la  cavité  du  crâne,  une  mé- 
thode qui  n’est  accompagnée  ni  d’hémorrhagie  ni  d’autres 
accidents  qui  pourraient  déterminer  la  mort  de  l’animal  avant 

( 1)  UniersiwhunQen  zur  Physiologie  des  Nervensystemes.  — Frankfurt,  1855. 
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le  temps,  dans  lequel  les  phénomènes  consécutifs  à la  section 
nette  de  la  cinquième  paire  se  manifestent  ordinairement. 

En  même  temps,  au  mois  de  juillet  1825,  lorsque  Fodera 
pratiquait  la  section  du  nerf  trifacial  sur  des  lapins,  M.  Her- 
bert-Majo  expérimentait  sur  des  pigeons  (Anatomical  and  phy- 
siological  comentaries^  n°  2)  auxquels  il  a coupé  la  cinquième 
paire  après  avoir  soulevé  le  cerveau  ; mais  ses  résultats  n’ont 
pas  été  plus  heureux  que  ceux  de  Fodera.  Grâce  à la  mé- 
thode de  Magendie,  à l’aide  de  laquelle  il  a réussi  à couper  la 
cinquième  paire  dans  la  cavité  du  crâne  sans  enlever  les  os 
crâniens  et  sans  compromettre  la  vie  des  animaux,  ordinaire- 
ment ils  ont  survécu  encore  une  dizaine  de  jours.  Ce  qui  lui  a 
permis  de  faire  des  observations,  dont  il  a donné  des  détails 
dans  son  journal  de  physiologie  (1824).  Voici  le  résumé  de  sa 
description  des  altérations  du  globe  de  l’œil,  h la  suite  de  la 
section  du  nerf  trijumeau  : 

((  Vingt-quatre  heures  après  la  section,  la  cornée  commence 
à devenir  opaque  ; après  soixante  heures,  elle  l’est  beaucoup 
plus.  L'opacité  augmente,  tœ  cinquième  ou  sixième  jour 
après  la  section,  elle  est  de  la  blancheur  de  l’albâtre. 

« Dès  le  deuxième  jour,  la  conjonctive  rougit,  paraît  s’en- 
flammer, sécrète  une  matière  puriforme  lactescente  fort  abon- 
dante, les  paupières  sont  ou  largement  ouvertes  et  immobiles, 
ou  bien  elles  sont  collées  par  les  matières  puriformes  qui  sont 
desséchées. 

« Vers  le  deuxième  jour  qui  suit  la  section,  on  voit  l’iris 
s’enflammer,  et  il  se  forme  à sa  surface  antérieure  des  fausses 
membranes,  qui  ont,  comme  l’iris,  la  forme  d’un  disque 
percé  à son  centre.  Ces  fausses  membranes  finissent  par  rem- 
plir la  chambre  antérieure  de  l’œil  et  contribuent  beaucoup  à 
faire  paraître  la  cornée  opaque. 

« N’est-il  pas  un  phénomène  bien  extraordinaire  qu’une 
inflammation  vive  avec  suppuration  et  insensibilité  complète 
de  la  partie  enflammée  soit  causée  par  la  section  d’un  nerf? 

« Vers  le  huitième  jour,  la  cornée  s’altère  visiblement  ; elle 
se  détache  de  la  sclérotique  par  sa  circonférence,  et  son  centre 
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s’ulcère  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  les  humeurs  de  l'œil, 
troubles  et  en  partie  opaques,  s’écoulent,  et  l’œil  se  réduit  à 
un  petit  tubercule  qui  n’occupe  qu’une  très-petite  partie  de 
l’orbite.  Si  à cette  époque  on  dissèque  l’œil,  on  voit  qu’il  ne 
contient  plus  qu’une  matière  qui  ressemble  à du  caséum  fran- 
chement coagulé,  et  que  la  rétine  est  presque  entièrement 
disparue  ; on  n’en  voit  que  çà  et  là  quelques  traces.  » 

Quant  aux  autres  altérations  que  Magendie  avait  observées 
dans  les  fonctions  de  l’œil  et  des  autres  sens,  comme  rétré- 
cissement de  la  pupille,  immobilité  du  globe  de  l’œil  et  des 
paupières,  le  défaut  de  sécrétion  des  larmes,  la  perte' presque 
entière  de  la  vue,  de  l’odorat  et  de  l’ouïe,  du  côté  où  le  nerf 
est  coupé,  je  veux  les  passer  aujourd’hui  sous  silence, 
puisque  d’abord  je  me  suis  proposé  de  ne  m’occuper  ici  que 
de*s  altérations  matérielles  ou  de  nutrition  produites  par 
l’anéantissement  de  l’influence  de  la  cinquième  paire.  D’ail- 
leurs, depuis  longtemps  déjà  la  science  s’est  prononcée  sur  les 
altérations  fonctionnelles  des  sens  qui,  d’après  Magendie,  se 
produisent  à la  suite  de  la  section  du  nerf  trifacial. 

En  1825,  Magendie  publia  de  nouvelles  expériences  (Ana- 
tomie des  systèmes  nerveux  des  vertébrés.  Desmoulin,  IF  partie, 
page  704)  sur  la  section  de  la  cinquième  paire,  qu’il  a non- 
seulement  répétées  sur  des  lapins  et  des  cochons  d’Inde,  mais 
aussi  sur  des  chiens  et  des  chats,  et  il  a observé  que  chez  les 
derniers  les  altérations  de  nutrition  sont  moins  complètes  que 
chez  les  premiers,  que  ce  n’est  que  le  centre  de  la  cornée 
qui  s’est  détaché;  son  cercle  extérieur  a perdu  seulement 
de  sa  transparence,  mais  elle  ne  s’est  pas  séparée  de  la  sclé- 
rotique; de  la  matière  blanche  s’est  l3ien  épanchée  dans  la 
chambre  antérieure  de  l’œil,  mais  ni  le  corps  vitré  ni  le  cris- 
tallin n’ont  pris  d’opacité.  Leur  transparence  a seulement  di- 
minué. 

Des  recherches  plus  nouvelles  ont  porté  Magendie  à sou- 
tenir que  les  susdites  altérations  se  manifestent  beaucoup 
plus  lentement  et  avec  moins  d’intensité  si  Ton  coupe  le  nerf 
énlre  son  origine  et  le  gnnglion  de  Gasser. 
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En  1841,  dans  ses  leçons  sur  le  système  nerveux,  Magendie, 
en  constatant  les  anciens  résultats  sur  la  section  de  la  cin- 
quième paire,  y ajoute  encore  quelques  nouvelles  observations 
sur  des  batraciens  che^  lesquels  il  a vu,  après  la  section  du 
trijumeau,  toute  la  moitié  de  la  face  du  côté  lésé  se  détacher  et 
tomber  en  lambeaux  gangréneux,  et  trois  ou  quatre  jours 
après,  elle  avait  Faspect  d’un  tissu  spontanément  nécrosé. 

Nous  tâcherons  plus  tard  de  revenir  à ces  observations,  et 
nous  allons  voir  jusqu’à  quel  point  elles  sont  constatées  par 
d’autres  expérimentateurs.  Continuons  l’histoire  de  la  section 
du  trijumeau. 

Jusqu’ici  nous  avons  exposé  les  observations  de  Magendie, 
lesquelles,  comme  nous  allons  voir  tout  à l’heure,  ont  trouvé 
plus  ou  moins  de  résistance  parmi  les  physiologistes  français 
et  étrangers.  En  France,  c’était  M.  Longet(l),  qui,  appuyé  sur 
des  expériences  faites  sur  des  lapins,  constate  bien  en  partie 
les  observations  de  Magendie,  mais  seulement  en  ce  qu’elles 
se  rapportent  aux  phénomènes  du  globe  de  l’œil,  et  même, 
pour  celui-ci,  il  soutient  n’avoir  jamais  observé,  ni  que  le 
corps  vitré  et  le  cristallin  aient  perdu  leur  transparence,  ni 
que  la  vue  se  soit  complètement  éteinte  immédiatement  après 
l’opération,  mais  il  reconnaît  qu’elle  est  un  peu  affaiblie, 
parce  que  des  rayons  de  lumière  qui  ont  produit  un  clignote- 
ment dans  l’œil  sain  ne  suffisaient  pas  pour  produire  le  même 
effet  sur  l’autre. 

A l’étranger,  il  y eut  plusieurs  physiologistes  qui  s’élevè- 
rent contre  les  conclusions  de  Magendie.  J.  Muller,  dans  sa 
PInjsiologie,  et  Ch.  Bell  (2),  ont  tout  à fait  nié  l’influence  de  la 
cinquième  paire  sur  les  fonctions  des  sens.  M.  Valentin (3), 
qui  a également  répété  les  expériences  sur  la  section  du  nerf 
trijumeau,  a obtenu  des  résultats  bien  différents  sous  beau- 
coup de  rapports  de  ceux  de  Magendie.  Il  n’a  jamais  pu  aper- 
cevoir ni  de  perforation  et  encore  moins  de  détachement  de 

(1)  Lokget.  Physiologie  du  système  nerveux,  tome  II,  184-2,  p.  161, 

(2)  Ch.  Bell.  2®  édition  des  Recherches  sur  le  système  nerveux. 

(2)  De  fonctionilms  nerrorum.  1850,  p.  25,  1.57. 
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la  cornée  par-sa  circonférence  de  la  sclérotique,  ni  d’opacité 
du  cristallin  et  du  corps  vitré,  ni  de  changement  quèlconque 
sur  la  rétine,  bien  que  les  animaux  aient  survécu  à l’opération 
encore  à peu  prés  deux  jours.  Voici  tout  ce  que  M.  Valentin 
a observé.  D’abord  une  hypérémie  de  la  conjonctive  avec  une 
secrétion  considérable  de  pus,  un  trouble  très-intense  de  la 
cornée  produit  par  une  matière  sécrétée  ressemblant  à l'al- 
bumine, qui  se  déposait  entre  les  lamelles  de  la  cornée,  mais 
sans  que  la  substance  de  la  cornée  même  contînt  quelques 
traces  de  globules  de  pus,  puis  un  trouble  de  la  face  exté- 
rieure de  la  capsule  qui  a pris  naissance  dans  les  pseudo- 
membranes qui  se  formaient  entre  elle  et  l’iris,  et  enfin 
quelques  ecchymoses  à l’extérieur  du  globe  oculaire.  Voici  la 
marche  et  le  développement  des  altérations  d’après  M.  Va- 
lentin. Seize  heures  après  la  section  du  trijumeau,  les  vais- 
seaux latéraux  du  globe  de  l’œil  sont  tellement  turgescents,  que 
l’œil  est  proéminent  de  l’orbite  comme  dans  l’exophthalmie, 
mais  on  ne  voit  ni  de  changement  de  la  conjonctive  ni  de  la  pu- 
pille; c’est  seulement  la  cornée  qui  commence  à se  troubler. 
Vingt-quatre  heures  après  l’opération,  la  cornée  devient  opa- 
que, inégale,  et  semble  d’être  couverte  d’un  voile  demi-transpa- 
rent. Trente-huit  heures  après,  on  aperçoit  au  milieu  de  la  cor- 
née une  exsudation  blanchâtre.. Après  soixante-deux  heures  qui 
suivent  la  section,  son  centre  prend  une  coloration  lactée,  les 
vaisseaux  de  la  conjonctive  sont  dilatés,  mais  ceux  de  l’iris  le 
sont  encore  davantage.  Sur  la  cornée,  on  voit  une  lamelle  très- 
mince  provenant  d’une  exsudation  qui  consiste,  en  plus  grande 
partie,  en  des  corpuscules  d’exsudation  de  0*,005o  de  diamè- 
tre et  de  très-peu  d’éléments  fibreux.  Après  quatre-vingts 
heures , la  sécrétion  à la  surface  est  très-considérable , de 
sorte  que  les  paupières  sont  collées,  l’œil  est  couvert  d’une 
masse  puriforme,  et  à la  paupière  inférieure  il  y a une  croûte 
desséchée  ; la  cornée  a perdu  sa  transparence  aussi  bien  à la 
périphérie  qu’au  centre,  mais  pas  encore  à son  bord  supé- 
rieur ; l’injection  de  l’iris  est  fort  intense.  Cent  quatre  heures 
après  la  section,  tous  les  phénomènes  ont  augmenté  ; la  cor- 


__  Il  „ 


née  est  totalement  troublée  et  surtout  à son  centre,  de  sorte 
que  l’iris  n’est  plus  reconnaissable.  Après  cent  vingt-huit  heu- 
res, la  sécrétion  puriforme  à la  surface  du  globe  de  l’œil  s’arrête 
pour  faire  place  au  travail  ulcératif,  qui  se  présente  le  plus 
profond  au  milieu  du  centre  de  la  cornée,  o'  en  long  et  l en 
large,  la  chambre  extérieure  est  remplie  d’une  exsudation 
blanchâtre,  qui  recouvre  la  pupille.  Après  cent  cinquante- 
deux  heures,  l’ulcération  est  avancée  jusqu’à  de  longueur 
et  2*  de  largeur,  et  est  couverte  d’une  croûte  jaunâtre  dessé- 
chée. Cent  soixante  seize  heures  après  la  section,  la  conjonc- 
tive est  encore  très-rouge.  Un  hypopion  fort  considérable 
s’est  formé  dans  la  chambre  antérieure  ; mais  l’ulcération  sur 
la  cornée  reste  stationnaire  jusqu’au  moment  où  l’animal 
meurt,  ce  qui  avait  ordinairement  lieu  le  dixième  jour. 

Dans  son  traité  de  physiologie  (Lehrbuch  der  Physio- 
logie, 1848),  M.  Valentin  donne  des  observations  nouvelles 
par  rapport  à la  section  de  la  cinquième  paire,  qu’il  a prati- 
quée sur  des  batraciens  et  sur  des  lapins  dits  albinos.  11  a 
trouvé  que  chez  les  derniers,  les  vaisseaux  de  l'iris  se  dilatent 
plus  rapidement  qu’on  ne  l’admettait  jusqu’à  présent  avec 
Magendie.  Il  a déjà  vu,  à peu  près  une  demi-heure  après 
l’opération,  les  vaisseaux  de  l’iris  se  remplir  de  sang,  et  la 
cornée  perdre  son  éclat;  mais  il  n’a  jamais  observé  chez  les 
batraciens  des  altérations  de  nutrition  aussi  profondes  et 
aussi  tranchantes  que  Magendie  l’a  indiqué.  Il  n’a  pas 
même  obtenu,  deux  mois  et  demi  après  la  section,  un  trouble 
prononcé  des  milieux  de  l’œil.  Le  globe  de  l’œil  restait  tou- 
jours retiré  dans  l’orbite  et  couvert  de  la  troisième  paupière. 
(membrana  nictitans). 

M.  Schiff  a également  répété  dans  ces  derniers  temps  la 
section  de  la  cinquième  paire  sur  des  batraciens,  et  il  a obtenu 
des  résultats  très-intéressants.  Des  batraciens  (Bufo-cinereus), 
dont  les  uns  ont  été  conservés  après  l’opération  dans  un  vase 
rempli  de  terre,  et  maintenu  flottant  à deux  pouces  au-dessus 
de  la  surface  d’eau,  n’ont  rien  présenté  de  tous  ces  phénomènes 
que  Magendie  a observés  chez  des  batraciens.  Chez  quatre 
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autres  qu’il  a conservés  après  la  section  dans  du  sable  hu- 
mide et  dur,  la  quatrième  semaine  qui  suivit  l’opération,  des 
ulcérations  profondes  se  manifestèrent  à la  moitié  de  la  face 
du  côté  paralysé  ; ces  ulcérations  partaient  de  l’ouverture  des 
narines;  l’os  était  mis  à nu,  en  partie  nécrosé  et  détaché  de 
sa  continuité.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ces  expériences 
si  importantes  pour  la  solution  de  la  question  qui  nous  occupe 
aujourd’hui. 

M.  Grafe,  ophthalmologiste  à Berlin,  a aussi  pratiqué  la 
section  du  trijumeau,  et  il  en  a exposé  les  résultats  d’une 
manière  très-détaillée  (dans  ses  Archives  crophthalmologie , 
1854,  page  508);  et  voici  le  tableau  qu’il  donne  de  l’état  de 
l’œil  après  la  section;  La  cornée  reste  les  premières  heures 
après  l’opération  parfaitement  claire,  ce  n’est  que  dans  les 
vingt-quatre  heures  qui  suivent  qu’elle  perd  son  aspect  glacé 
et  devient  matte.  Des  masses  d’épithélium  desséché  se  dépo- 
sent sur  elle  sous  forme  d’une  lamelle  très-mince  et  lui  don- 
nent l’aspect  nébuleux  ; et  l’on  serait  bien  facilement  porté  à 
attribuer  ce  phénomène  à une  faute  d’humectation,  et  avec  d’au- 
tant plus  de  raison  qu’il  se  manifeste  toujours  à la  partie  la  plus 
proéminente  de  Tœil  et  dans  la  direction  transversale  correspon- 
dante à la  fente  des  paupières  qui  est  la  plus  exposée  à l’éva- 
poration. Mais  des  expériences  de  l’ablation  des  paupières 
avec  et  sans  extirpation  de  la  glande  lacrymale,  à la  suite  de 
laquelle  les  phénomènes  du  dessèchement  ne  se  manifestaient 
pas,  démontrent  suffisamment  que  le  dessèchement  n’est  pas 
la  seule  cause  des  altérations  de  l’œil;  mais  le  rôle  qu'il  joue 
dans  la  série  des  phénomènes  consécutifs  à la  section  de  la 
cinquième  paire  n’est  pas  sans  importance,  en  ce  qu’il  con- 
tribue beaucoup  à l’intensité  de  même  qu’à  l’accélération  des 
altérations  de  l'œil.  Vingt-quatre  heures  après  la  section,  la 
cornée  commence  à devenir  opaque  et  prend  l’aspect  gris, 
mais  seulement  au  centre.  Deux  jours  après  l’opacité  s’étend 
vers  la  périphérie,  et,  à partir  du  huitième  jour,  on  y aperçoit 
un  mélange  de  jaune  par  lequel  la  transparence  diminue 
davantage,  de  sorte  que  l’iris  se  dérobe  à la  vue.  En  même 


iemps  des  croûtes  plus  épaisses,  provenant  de  la  matière  sé- 
crétée par  la  conjonctive  et  de  l’épithélium  desséchés,  s’amas- 
: sent  à la  surface  de  la  cornée.  Douze  ou  dix-huit  heures  après 

■ la  section , les  troncs  des  vaisseaux  de  la  conjonctive  scléro- 

’ ticale  se  développent;  et  après  que  ces  injections  d’une  inten- 
sité variée  se  sont  étendues  vers  la  cornée,  il  s’y  joint  une  in- 
jection des  vaisseaux  sous-conjonctivaux  qui  s’allongent  en 
rayonnant  vers  la  circonférence  de  la  cornée,  sous  forme  de 
ï troncs  fortement  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  ils  dépas- 
[ sent  cette  limite  le  troisième  ou  le  quatrième  jour  ; quelques 
: jours  plus  tard  ils  s’étendent  sur  la  cornée  elle-  même  à peu  près 

de  trois  quarts  de  ligne  de  largeur;  ils  forment  ainsi  dans  leur 
ensemble  un  anneau  au  pourtour  de  la  cornée.  Les  autres 
altérations  consistent  d’abord  en  ce  que  la  cornée  commence  à 
jaunir  et  finit  par  prendre  l’aspect  d’une  masse  puriforme 
desséchée,  puis  en  ce  qu’une  exsudation  avec  tuméfaction  a 
aussi  lieu  au  milieu  des  vaisseaux  sous-jacents  à la  conjonc- 
tive, à l’aide  desquelles  l’anneau  vasculaire  ci-dessus  men- 
tionné s’élève  au-dessus  du  niveau  de  la  cornée  en  forme 
d’une  digue  sarcomateuse.  La  conjonctive  palpébrale  n’est 
que  très-fortement  rougie,  et,  en  raison  du  travail  ulcératif  sur 
la  cornée,  elle  ne  sécrète  que  peu  de  pus  qui  s’amasse  dans 
l’angle  de  l’œil,  et  bien  souvent  l’injection  et  la  sécrétion  mor- 
bide de  la  conjonctive  commencent  à diminuer  dès  le  cin- 
quième ou  sixième  jour.  D’après  M.  Grâfe,  le  défaut  complet  de 
sécrétion  des  larmes  présente  toujours  beaucoup  d’intérêt, 
parce  qu’ibdonné  naissance  au  dessèchement  de  la  matière 
sécrétée  qui  empêche  l’écoulement  de  l’humeur  aqueuse,  même 
' après  que  le  pus  a imbibé  la  cornée  et  s’est  épanché  dans  la 
chambre  antérieure.  Ainsi  donc,  M.  Grâfe  n’a  pas  non  plus 
observé  de  perforation  de  la  cornée  avec  ses  suites,  comme 
prolapsus  de  l’iris,  sortie  du  cristallin,  etc.,  et  pas  même  si 
les  animaux  ne  succombaient  que  six  ou  huit  semaines  après  la  ' 
section  et  avec  une  altération  de  la  moitié  de  la  face.  M.  Grâfe 
va  même  jusqu’à  soupçonner  que  Magendie  n’a  pas  assez 
approfondi  ses  recherches  au  point  de  vue  ophthalmologique, 
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el  qu’il  a peul-etre  pris  pour  une  perforation  la  simple  ulcé- 
ration et  tuméfaction  de  la  cornée.  A l’autopsie,  M.  Gràfe  a 
trouvé  toutes  les  parties  externes  de  l’œil  saines,  et  même 
encore  une  couche  de  l’humeur  aqueuse  conservée,  dans  la- 
quelle, il  est  vrai,  on  voit  bien  souvent  nager  des  flocons  puri- 
formes  et  des  débris  de  la  cornée  ; mais  celle-ci  est  toujours 
épaissie  à peu  près  du  triple  de  son  diamètre  normal,  et 
traversée  dans  toute  son  épaisseur  d’une  masse  purfforme, 
qui,  au  microscope,  ne  se  distingue  pas  d’un  produit  d’ex- 
sudation ordinaire.  Quant  à l’iris,  il  ne  l’a  trouvé  altéré  que 
secondairement,  parce  que  de  la  matière  puriforme  sécrétée 
abondamment  s’est  épanchée  dans  la  chambre  antérieure, 
après  avoir  percé  la  membrane  de  Descemet. 

M.  Budge,  qui  a bien  souvent  pratiqué  la  section  du  nerf 
trifacial  sur  des  grenouilles,  a trouvé  que  la  cornée  se  trouble 
ordinairement  peu  de  temps  après  l’opération,  mais  elle  ne 
prend  jamais  la  blancheur  de  l’albâtre  ; il  n’a  pas  non  plus 
observé  de  destruction  de  l’œil  telle  que  Magendie  l’a  indiquée  ; 
mais  ce  qu’il  a constamment  vu,  c’est  une  destruction  de  la 
cornée;  elle  semble  d’abord  se  pourvoir  des  petites  fossettes 
qui,  d’après  lui,  sont  le  résultat  de  quelques  plissements. 
Plus  tard  il  se  manifeste  une  hypérémie  avec  extravasation 
dans  l’iris,  qui  donne  naissance  aux  fausses  membranes  dans 
la  chambre  antérieure,  et  enfin  une  désorganisation  de  la 
cornée. 


Il  est  incontestable  que,  parmi  tous  les  expérimentateurs 
qui  ont  pratiqué  la  section  de  la  cinquième  paire,  c’est 
M.  Gràfe  qui  donne  la  description  la  plus  exacte  et  la  plus 
détaillée  des  altérations  de  l’œil;  et  M.  Schiff  s’étonne  avec 
raison  comment  beaucoup  de  particularités  dont  M.  Gràfe 
fait  mention  le  premier  se  sont  tout  à fait  dérobées  à la  vue 
des  observateurs  très -distingués,  comme,  par  exemple,  l’an- 
neau vasculaire  au  pourtour  de  la  cornée  qui  saute  aux  yeux 
de  tout  le  monde  à cause  de  sa  rougeur,  et  puis  la  différence 


- 15  - 


si  bien  prononcée  entre  les  vaisseaux  conjonctivaux  et  sous- 
conjonctivaux. 

Dans  l’exposé  précédent  des  observations  des  différents  ex- 
périmentateurs, nous  avons  vu  que  dans  la  chose  essentielle 
tous  les  observateurs  tombent  d'accord  ; ils  ne  diffèrent  dans 
leurs  données  que  par  rapport  à la  vitesse,  à l’intensité  du 
développement  et  de  la  manifestation  des  phénomènes  parti- 
culiers, qui  d’ailleurs  dépendent  de  l’âge,  de  la  constitution 
et  de  l’état  de  santé  des  animaux.  Mais,  chose  singulière,  parmi 
les  auteurs  allemands,  personne,  sauf  M.  Schiff,  n’a  observé 
la  perforation  complète  de  la  cornée,  et  encore  moins  son 
détachement  de  la  sclérotique;  et  même  M.  Schiff  ne  l’a  ob- 
servée que  deux  fois  et  toujours  sur  les  lapins  de  la  race 
à oreilles  longues  non  réfléchies.  Est -ce  la  différence  de 
race  qui  exerce  une  influence  si  importante  sur  la  marche  et 
la  terminaison  des  altérations  de  l’œil?  Alors  il  serait  plus 
facile  d’expliquer  la  divergence  des  observations  entre  Magen- 
die  et  les  auteurs  allemands,  puisque  la  race  oreillarde  est  la 
plus  commune  en  France.  M.  Schiff,  dans  ses  recherches  re- 
latives à la  physiologie  du  système  nerveux , insiste  beaucoup 
sur  l’influence  de  l’espèce  différente  des  animaux,  pour  la 
marche  et,  l’intensité  des  altérations  qui  suivent  la  section 
du  nerf  trijumeau  ; car,  dans  les  expériences  nombreuses 
qu’il  a aussi  faites  sur  des  chiens  et  des  oiseaux,  il  a trouvé 
que  chez  les  premiers  la  cornée  était  déjà  ramollie  le  troi- 
sième jour  après  la  section,  et  une  semaine  après  elle  était 
perforée  en  plusieurs  endroits,  et  le  cristallin  avec  l’humeur 
aqueuse  se  sont  écoulés.  Mais  il  a vu  ces  phénomènes  plus 
prononcés  et  plus  déterminants  chez  des  pigeons,  où  non-seu- 
lement la  perforation,  mais  aussi  le  détachement  de  la  cornée 
s’opérait  en  peu  de  temps  : ordinairement  ce  phénomène  avait 
lieu  le  dixième  ou  le  douzième  jour;  une  fois  déjà  le  neuvième 
jour  après  la  section,  la  cornée  se  détachait  en  partie  ou  en- 
tièrement dans  toute  sa  circonférence,  et  elle  était  suspendue 
comme  une  valvule  roide  à son  bord  supérieur,  ou  elle  était 
tombée  en  dehors  comme  un  verre  de  montre  de  son  cadre. 
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M.  Crâfe  avait  donc  tort  de  soupçonner  Magendie  de  ne  pas 
avoir  assez  approfondi  ses  recherches  au  point  de  vue  ophthal- 

• mologique,  et  d’avoir  peut-être  pris  pour  une  perforation 
une  simple  ulcération  et  tuméfaction  de  la  cornée.  La  perfo- 
ration est  un  phénomène  qui  ne  se  manifeste  pas  seulement 
chez  les  animaux,  mais  aussi  chez  l’homme,  à la  suite  d’une 
paralysie  de  la  cinquième  paire,  dont  M.  Schiff  cite  des  exem- 
ples très-intéressants  dans  ses  recherches  sur  la  physiologie 
du  système  nerveux.  M.  Gràfe  lui-même  (Archives  pour 
rophthalmolorjie,  I,  1854,  page  512)  a observé  dans  deux  cas 
pathologiques  une  perforation  de  la  cornée,  mais  il  l’attribue 

* aux'  autres  altérations  du  cerveau  qui  produisaient  simulta- 
nément, outre  la  paralysie  de  la  cinquième  paire,  encore  d’au- 
tres phénomènes  paralytiques. 

DISCUSSION 

- SUR  LES  ALTÉRATIOXS  QUI  SUIVENT  LA  SECTION  DE*  LA  CINQUIÈME  PAIRE. 


Depuis  qu’on  a pratiqué  la  section  de  la  cinquième  paire, 
on  a aussi  discuté  sur  la  cause  des  altérations  qui  la  suivent. 
Magendie  et  ses  partisans  soutenaient  que  c’est  la  nutrition 
qui  est  troublée  par  l’extinction  de  l’influence  nerveuse;  ils 
regardaient  ainsi  comme  une  condition  smr  qua  l’existence 
d’un  nerf  pour  la  nutrition  des  tissus  ou  organes  auxquels 
il  communique  des  rameaux.  Cette  opinion  était  admise  par 
la  plupart  des  physiologistes  français  et  étrangers,  qui  l’ont 
appuyée  encore  sur  d’autres  faits  semblables,  comme  la 
section  des  nerfs  pneumogastriques  qui  donne  naissance  à 
une  dégénérescence  pulmonaire,  etc.  M.  Valentin,  qui  a l’air 
de  s’opposer  à la  doctrine  de  Magendie,  dit  que  toutes  ces  alté- 
rations, à la  suite  de  l’extinction  de  l’influence  nerveuse,  ne 
sont  plus  que  le  résultat  d’un  affaiblissement  de  la  puissance 
des  tissus  à résister  aux  influences  extérieures.  M.  Schiff,  bien 
qu’il  ne  partage  pas  la  doctrine  de  Magendie,  ne  tombe  pas 
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d’accord  non  plus  avec  l’opinion  de  mon  vénérable  maître, 

M.  Valentin,  parce  qu’il  dit  que,  la  résistance  que  les  tissus 
offrent  aux  agents  extérieurs  étant  le  résultat  et  le  produit  de 
l’état  de  leur  nutrition,  l’altération  nutritive  ne  peut  s’expliquer 
que  par  une  diminution  de  la  résistance  qui  doit  en  être 
précédée  (1). 

M.  Budge  cherche  la  cause  des  altérations  de  l’œil  dans  une 
hémorrhagie  intra-orbitaire;  car,  dit-il,  si  on  blesse  la  veine 
ophthalmique  seule  sans  couper  les  nerfs  ciliaires  et  ophthal- 
miques,  on  observe  également  une  opacité  de  la  cornée,  et  il 
a fait  des  expériences  sur  deux  lapins  : à l’un  il  a aussi  coupé 
les  nerfs  ciliaires  ^et  ophthalmiques,  et  chez  l’autre  il  a seu- 
lement fait  toutes  les  préparations  sans  toucher  les  nerfs  de 
l’orbite;  dans  ces  deux  cas  l’hémorrhagie  fut  considérable,  et 
l’opacité  de  la  cornée  ne  tarda  pas  à se  manifester;  mais  dans 
le  premier  cas  elle  était  plus  forte  que  dans  le  dernier,  de 
sorte  qu’aprés  vingt-quatre  heures  il  ne  fut  plus  possible  de 
mesurer  la  pupille.  Par  cette  raison  M.  Budge  suppose  que  l’o- 
pacité delà  cornée  consécutive  à la  section  du  trijumeau,  prés 
du  ganglion  de  Casser,  résulte  en  partie  de  l’hémorrhagie  et 
en  partie  de  l’absence  de  l’influence  des  nerfs  ciliaires  et 
ophthalmiques.  M.  Schiff,  dans  ses  Recherches  sur  la  physio- 
logie du  système  nerveux,  s’oppose  à l’opinion  de  M.  Bugde  en 
soutenant  avoir  maintes  fois  réussi , sur  des  lapins  et  des 
cochons  d’Inde,  à couper  la  cinquième  paire  sans  produire  la 
moindre  hémorrhagie,  et  néanmoins  les  phénomènes  consé- 
cutifs ordinaires  se  manifestaient  d’une  manière  très- intense. 

11  a observé  de  plus,  chez  des  grenouilles  auxquelles  il  a coupé 
le  nerf  trifacial  sans  occasionner  la  moindre  perte  de  sang, 
que  les  altérations  connues  étaient  plus  intenses  que  dans  les 
cas  décrits  par  les  auteurs,  qui,  pour  arriver  au  tronc  du  tri- 
facial, mettent  le  cerveau  à nu,  ou  qui,  du  moins,  comme 
M.  Budge,  dénudent  les  os  du  crâne.  Quant  aux  expériences  fai- 
tes par  M.  Budge,  elles  prouvent  seulement  qu’une  blessure- 
des  veines  ou  des  nerfs  de  l’orbite  est  suffisante  pour  produire 

(1)  Dans  son  traite  latin  De  vi  motorin  bo^eos  encephali. 
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une  hypéréinie  dans  un  tissu  voisin,  qui,  à son  tour,  donne 
naissance  aux  altérations  de  la  cornée. 

L’opinion  de  Gràfe,  qui  attribue  l’intensité  des  phénomènes 
au  dessèchement  de  la  matière  sécrétée  par  la  conjonctive,  dû 
à la  perte  du  clignotement  et  au  défaut  complet  de  sécrétion 
lacrymale,  etc.,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  semble,  du 
moins  par  quelques  rapports,  être  plus  fondée  et  plus  pro- 
bable que  celle  de  M.  Budge. 

D’ailleurs,  cette  opinion  avait  déjà  été  émise  par  M.  Gerdy, 
mais  réfutée  par  Magendie,  qui  a démontré  sur  des  lapins  que 
ni  l’extirpation  de  la  glande  lacrymale,  ni  l’ablation  des.pau- 
pières,  n’est  suffisante  pour  produire  des  altérations  semblables 
dans  les  membranes  de  l’œil.  Mais  quelques  années  plus  tard 
on  objecta  que  les  parties  privées  de  sensibilité  opposent  moins 
de  résistance  aux  influences  extérieures  que  les  parties  saines  ; 
ainsi  donc,  un  dessèchement  des  matières  sécrétées  pourrait 
bien  être  suffisant  pour  produire  des  altérations  de  nutrition 
dans  un  œil  malade,  mais  non  pas  dans  un  œil  sain.  C’est  ce 
qui  a déterminé  M.  Schiff,  en  1844,-  à faire  des  contre- 
épreuves.  Il  tâchait  d’empêcher  l’évaporation  en  cousant  les 
paupières  Lune  à l’autre  immédiatement  après  l’opération , 
mais  de  façon  que  les  fils  traversaient  seulement  les  bords  ex- 
térieurs sans  blesser  la  conjonctive  palpébrale  et  la  cornée,  ou 
bien  il  a collé  les  paupières  ensemble  avec  l’onguent  adhé- 
sif après  avoir  coupé  les  poils,  et  dans  chacun  de  ces  deux 
procédés  il  a appliqué  un  peu  de  graisse  sur  la  fente  des  pau- 
pières. Le  troisième  jour  après  la  section,  il  ouvrit  fœil,  qu’il 
trouva  bien  altéré  ; une  opacité  assez  symétrique  couvrait  le 
centre  de  la  cornée,  seulement  le  bord  extérieur  était  encore 
libre  à ce  temps,  mais  plus  tard  il  devient  aussi  opaque  que  le 
centre.  Pour  coniirmer  ce  résultat,  M.  Schiff  a aussi  opéré  de 
la  même  manière  sur  des  lapins,  auxquels  il  laissait  intacte  la 
cinquième  paire.  Quelques  jours  après,  la  cornée  ne  montrait 
aucun  changement,  et  pourtant  M.  Gràfe  a adopté  cette  opi- 
nion et  l’a  appuyée  sur  la  raison  suivante  : « Puisque,  dit-il, 
l’opacité  de  la  cornée  et  le  dépôt  de  l’épithélium  desséché 
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se  manifeste  de  prime  abord  au  milieu  de  la  partie  la  plus 
proéminante  qui  corresponde  à la  fente  des  paupières , et  ce 
n’est  qu’après  qu’elle  s’étend  vers  la  périphérie.  Il  en  résulte 
que  le  dessèchement  par  évaporation  est  un  phénomène  qui 
contribue  beaucoup  à l’intensité,  de  meme  qu’à  l’accélération 
des  altérations  de  la  cornée.  Meme  quelques  expériences  de 
M.  Schiff  semblent  aussi  parler  en  faveur  de  cette  opinion. 
Celui-ci  à coupé,  sur  plusieurs  lapins,  la  cinquième  paire,  et 
outre  cela  le  pédoncule  moyen  du  cervelet,  parce  que  le  globe 
de  l’œil  se  dirige,  après  la  dernière  opération,  en  avant  et  en 
bas,  et,  par  conséquent,  ce  n’est  plus  le  milieu  de  la  cornée  qui 
correspond  à la  fente  des  paupières  ; maintenant  c’étaient  les 
deux  tiers  postérieurs  de  sa  moitié  supérieure,  et,  en  effet, 
le  troisième  jour  après  la  section,  la  plus  forte  opacité  ne  se 
présenta  plus  au  centre  de  la  cornée,  mais  toujours  aux  parties 
eorrespondantes  à la  fente  des  paupières  qui  étaient  les  plus 
exposées  à l’air.  Mais,  chose  bien  remarquable,  l’influence  de 
l’évaporation  ne  s’exerça  pas  seulement  sur  la  surface  exté- 
rieure, mais  même  sur  les  couches  profondes  de  la  cornée. 

Pour  cette  raison,  M.  Schiff  partage  l’opinion  de  M.  Grâfe, 
en  ce  qu’il  regarde  aussi  le  dessèchement  comme  un  motif  ac- 
célérateur, pour  l’opacidé  du  centre  de  la  cornée,  mais  il  nie 
tout  à fait  son  influence  importante  sur  l’intensité  des  altéra- 
tions, car  les  parties  couvertes  de  la  cornée  subissent  égale- 
ment les  mêmes  altérations  et  le  meme  degré  que  les  parties 
exposées  à l’air;  les  unes  deviennent  aussi  opaques  que  les 
autres,  mais  seulement  quelques  jours  plus  tard. 

« Des  recherches  microscopiques,  faites  au  troisième  et 
quatrième  jour,  apprennent  aussi  que  l’opacité  du  centre  de  la 
cornée  n’est  pas  la  conséquence  des  croûtes  desséchées,  mais 
qu’elle  est  le  résultat  d’une  exsudation  plus  abondante  au 
centre  qu’à  la  périphérie.  » 

Mais  l’exsudation  la  plus  abondante  au  centre  ne  résulte- 
t-elle  pas  nécessairement  de  l’évaporation,  d’après  la  loi 
d’exosmose  ? Que  se  passe-t-il  donc  dans  un  tissu  où  les  con- 
ditions d’une  exsudation  anormale  sont  données  par  l’état 
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d’extension  des  vaisseaux?  Il  est  certain  que  ces  parties,  qui 
perdront  plus  de  leur  liquide  nutritif  normal  par  l’évapora- 
tion, recevront  aussi  plus  de  plasma  qui  sort  des  vaisseaux. 
Nous  voyons  ce  phénomène  se  p’résenter  à nos  yeux  tous  les 
jours  dans  le  pansement  des  plaies  suppurantes,  à l’aide  du- 
quel le  chirurgien  veut  empêcher  le  contact  de  l’air,  bien  que 
son  influence  irritante  sur  le  tissu  organique  ne  soit  pas  dé- 
montrée jusqu’à  nos  jours  ; mais  il  tâche,  par  rempêchement 
du  contact  de  l’air,  d’empêcher  l’évaporation  et  de  borner  en 
même  temps  l’exsudation  et  avec  elle  la  suppuration. 

M.  Schiff,en  s’appuyant  sur  un  grand  nombre  d’expériences, 
goutient  que  la  première  conséquence  de  la  section  d’un  nerf 
quelconque  n’est  autre  chose  que  la  paralysie  des  nerfs  vas- 
culo-moteurs.  Les  vaisseaux,  parla  perte  de  leur  contractilité,  se 
dilatent  et  se  remplissent  de  sang.  , Cette  hyperémie  neuro para- 
lytique^ ainsi. nommée  par  M.  Schiff,  a à son  tour  des  consé- 
quences très-différentes,  suivant  les  tissus  ou  les  organes;  tan- 
dis qu’elle  ne  produit  pas  d’altération  dans  le  tissu  musculaire 
et  tendineux,  elle  donne  déjà  naissance  aux  altérations  de  nutri- 
tion dans  des  tissus  plus  délicats,  comme  par  exemple  celui  des 
poumons  et  de  la  cornée.  Ainsi  il  regarde  les  altérations  qui 
se  font  à la  suite  de  la  section  du  trijumeau  comme  le  résultat 
d’un  conflit  entre  les  influences  extérieures  et  le  tissu  rempli  de 
sang  et  en  partie  infdtré  d’une  exsudation  séreuse.  D’après 
lui,  ce  serait  seulement  la  cornée  qui,  en  vertu  de  son  tissu 
particulier,  subit  des  altérations  dénutrition  sous  la  seule  in- 
fluence de  l’hypérémie  neuroparalytique  sans  concurrence  des 
inlluencés  extérieures,  parce  qu’oUe  présente  les  mêmes  phé- 
nomènes, même  si  l’on  réunit  les  deux  paupières  pour  mettre 
l’œil  à l’abri  des  influences  atmosphériques. 

Au  mois  de  juillet  de  l’année  passée,  une  thèse  très-remar- 
quable (de  invloed  der  zenuwen  op  de  ontsteking  proefon-  - 
derwendlyk  getoetst)  fut  soutenue  à Utrecht,  parM.  Snellen, 
qui  expose,  entre  autres,  des  expériences  sur  la  section  de  la 
cinquième  paire,  faite  par  lui  et  M.  Donders,  dont  les  résultats 
méritent  beaucoup  d’intérêt.  Ils  confirment  d’abord  quelques- 


faits  déjà  comuis,  et  ils  donnent  de  plus  une  nouvelle  explica- 
tion sur  les  phénomènes  consécutifs  à la  section  de  la  cin- 
quième paire,  explication  qui,  contraire  à celle  de  Magendie, 
est  basée  sur  des  expériences  que  nous  exposerons  plus  tard. 

En  voici  le  résumé  : l’auteur,  après  avoir  constaté  que  des 
tissus  dépourvus  de  nerfs  sont  aussi  capables  de  s’entlammer 
sous  l’influence  des  agents  chimiques,  fait  des  recherches  sur 
l’influence  des  divers  agents  irritants  sur  l’œil.  D’abord  il 
constate  l’expérience  de  Magendie,  que  la  section  de  la  sep- 
tième paire,  bien  qu’elle  expose  l’œil,  par  la  paralysie  du 
sphincter  des  paupières,  à la  poussière  et  aux  autres  influences 
extérieures,  n’est  cependant  pas  en  état  d’y  produire  une  af- 
fection semblable  à celle  qui  résulte  de  la  section  de  la  cin- 
quième paire.  Ils  ont  aussi  trouvé  que  l’extirpation  de  la 
glande  lacrymale  n’exerce  aucune  influence  sur  la  nutrition  du 
globe  oculaire;  mais,  par  contre,  ils  ont  observé  que,  après  la 
section  du  nerf  facial,  des  irritations  mécaniques  peuvent 
donner  lieu  aux  altérations  de  nutrition  qui  ne  diffèrent 
point  de  celles  qui  suivent  la  section  du  nerf  trijumeau. 
M.  Snellen  constate  aussi  que  l’application  d’une  suture  aux 
paupières,  pour  empêcher  le  contact  de  l’air,  ne  produit  au- 
cun effet  ni  sur  l’intensité  ni  sur  le  développement  de  l’in- 
flammation des  membranes  de  l’œil.  Par  conséquent,  l’auteur 
ne  peut  partager  l’opinion  qui  attribue  la  cause  des  altérations 
aux  influences  extérieures  sur  les  parties  dépourvues  de  sen- 
sibilité; mais  il  se  pourrait  bien  que  les  corps  étrangers  et  durs 
contre  lesquels  l’animal  se  choque  souvent  avec  la  cornée  pri- 
vée de  sensibilité,  et  par  conséquent  la  privation  de  la  faculté  de 
se  soustraire  aux  influences  traumatiques,  fussent  suffisants 
pour  produire  une  kératite  avec  ses  suites.  Dans  ce  but,  l’auteur 
a imaginé  un  nouveau  procédé  : après  avoir  coupé  le  nerf 
trifaciald’unlapin,il  a fermé  l’œil  du  côté  lésé  par  une  suture, 
puis  il  a attaché  autour  de  l’œil,  par  quelques  fils,  l’oreille  qui 
reste  encore  sensible  après  la  section  du  trijumeau.  De  cette 
manière  il  mettait  l’œil  à l’abri  des  influences  mécaniques. 
Voici  le  résultat  que  M . Snellen  a obtenu  daus  ses  deux  expé- 
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riences  sur  des  lapins  : dans  l’une,  la  cornée  restait  encoj  e 
parfaitement  claire  et  transparente  le  cinquième  jour  après 
l’opération.  La  pupille  gardait  sa  largeur  normale,  les  \ais- 
seaux  du  globe  oculaire  ne  présentaient  point  d’injection,  la 
sclérotique  restait  blanchâtre  et  normale.  Vingt-quatre  heures 
plus  tard  la  suture  a produit  une  suppuration,  les  fils  de  la  su- 
ture se  sont  relâchés  et  en  partie  défaits,  le  pus  s’est  amassé 
peu  à peu  dans  l’œil  entr’ ouvert,  et  la  cornée  a commencé  à 
devenir  opaque.  Dès  lors  l’œil  restait  ouvert  et  les  phénomènes 
ordinaires  ne  tardèrent  pas  à se  manifester. 

Dans  l’autre  expérience,  M.  Snellen  fut  plus  heureux.  Il  dit 
avoir  obtenu  un  résultat  plus  complet  et  plus  concluant  en 
faveur  de  son  opinion.  Il  s’est  servi  du  même  procédé  après 
la  section;  mais  seulement,  pour  empêcher  la  suppuration,  il  a 
renouvelé  les  poinls  de  suture,  et  son  succès  fut  tel,  que  la 
cornée  garda  son  état  normal  jusqu’au  dixième  jour,  c’est-à- 
dire  jusqu’au  moment  de  la  mort  de  l’animal. 

M.  Snellen  tire  la  conclusion  que  ces  altérations,  qui  se  pro- 
duisent à la  suite  de  la  section  du  nerf  trifacial,  ne  sont  que 
l’effet  d’une  cause  traumatique. 

Après  avoir  donné  en  résumé  les  expériences  et  les  résultats 
obtenus  par  MM.  Snellen  et  Donders,  nous  allons  examiner  si 
elles  justifient  complètement  les  conclusions  qu’en  ont  tirées 
ces  auteurs. 

Il  est  vrai  que  l’opinion  émise  par  l’auteur  n’est  nullement 
en  contradiction  avec  un  fait  connu.  Au  contraire,  elle  est  en 
bonne  harmonie  avec  les  résultats  obtenus  parM.  Schiff,  par 
ses  expériences  sur  des  batraciens  (voy.  plus  haut,  p.  I I ),  et 
outre  cela  elle  a beaucoup  de  probabilité  pour  elle,  puisqu’elle 
met  la  cornée  dans  le  rang  de  tous  les  autres,  tissus  ; mais 
les  expériences  sur  lesquelles  M.  Snellen  veut  baser  son  opi- 
nion laissent  encore  à désirer  comme  témoignage  scientifique. 
D’abord  elles  sont  incomplètes,  car  fauteur  ne  fait  pas  men- 
iion  de  l’autopsie;  il  se  pourrait  bien  que  le  nerf  trifacial  ne 
lui  pas  complètement  coupé,  et  alors,  dans  la  première  expé- 
nence,  i’auteur  n’a  pas  vu  de  succès  complet,  et  les  altérations 


qui  lie  se  manifestèrent  qn’après  le  cinquième  jour  peuvent 
être  expliquées  d’une  autre  manière,  si  l’auteur  ne  s’est  pas 
assuré  par  l’autopsie  qu’il  avait  coupé  le  nerf  trifacial.  Voilà 
la  raison,  qui  a déterminé  M.  Schiff  à mettre  à l’épreuve  l’o- 
pinion del\JM.  Donders  etSnellen  par  un  assez  grand  nombre 
d’expériences  auxquelles  j’avais  eu  l’occasion  de  prendre 
part  et  dont  je  vais  communiquer  les  résultats. 

NOUVELLES  EXPÉRIENCES. 

Première  expérience.  — Un  jeune  lapin,  sur  lequel  on  avait 
pratiqué  la  section  du  trifacial  gauche,  présenta,  les  phéno- 
mènes suivants  : Immédiatement  après  la  section,  l’iris  mon- 
trait de  fortes  injections,  et  un  faisceau  vasculaire  se  mani- 
festa distinctement  à la  partie  supérieure  et  interne  de  la 
sclérotique;  l’œil  ne  fut  pas  touché.  Huit  minutes  après  on 
appliqua  une  suture  sur  les  bords  des  paupières,  de  façon  que, 
les  piqûres  n’étant  faites  que  par  la  peau  extérieure,  la  con- 
jonctive ne  fût  nulle  part  en  contact  avec  les  fds  pour  qu’en 
cas  de  suppuration  le  pus  ne  se  répandît  pas  sur  le  globe  de 
l’œil,  et  l’oreille  fut  attachée  par  une  nouvelle  suture  au  de- 
vant de  l’œil.  Après  le  quatrième  jour  on  ouvrit  l’œil  et  on 
trouva  la  conjonctive  palpébrale  couverte  d’une  couche  mince 
de  mucus  blanc,  et  elle-même  présenta  des  injections  rosées; 
le  faisceau  vasculaire,  sür  la  conjonctive  scléroticale,  était  plus 
développé  et  plus  étendu  qu’immédiatement  après  l’opération; 
la  cornée  resta  claire  et  transparente  jusqu’à  une  petite  tache 
de  forme  triangulaire  bien  circonscrite  à la  moitié  inférieure 
du  côté  externe  de  la  ligne  moyenne,  qui  était  parfaitement 
claire  et  blanche;  la  pupille  garda  sa  largeur  normale;  on 
ferma  l’œil,  et  le  sixième  jour  après  la  section  l’animal  mourut; 
le  mucus  sur  la  conjonctive  ne  s’est  reproduit  que  très-peu, 
la  cornée  resta  transparente  comme  auparavant;  la  petite 
tache  blanche  se  troubla  à sa  circonférence  et  devint  bleuâ- 
tre; la  conjonctive  semblait  encore  un  peu  injectée  chez 
l’animal  mourant,  mais  après  la  mort  elle  devint  pâle.  A l’au- 
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topsie  on  trouva  le  iierflrijumeau  complètement  coupé  entre 
son  origine  et  le  ganglion  de  Gasser. 

Deuxième  expérience.  — Un  jeune  lapin  dont  le  nerf  triju- 
meau gauche  fut  coupé  manifesta  les  mêmes  phénomènes 
immédiatement  après  la  section,  comme  dans  la  première  ex- 
périence; et  quelques  minutes  après  les  mêmes  mesures  furent 
prises  comme  dans  le  premier  cas.  Dix  heures  après  la  section, 
l’œil  étant  mis  à nu,  on  trouva  un  mucus  puriforme  dans 
l’orbite,  la  conjonctive  rouge,  et  le  reste  comme  dans  l’expé- 
rience précédente.  La  cornée  était  claire  et  transparente, 
jusqu’à  un  petit  ombrage  bleuâtre,  de  0\5.  de  large,  qui  dissi- 
mulait une  petite  opacité  à la  moitié  inférieure,  et  précisé- 
ment en  bas  de  la  ligne  moyenne  du  globe  de  l’œil,  la  pupille 
était  normale  et  les  vaisseaux  de  l’iris  injectés.  Le  cinquième 
jour  l’animal  mourut;  le  mucus  ne  s’est  pas  reproduit,  la 
cornée  garda  son  éclat  et  sa  transparence,  la  conjonctive  res- 
tait injectée,  l’ombrage  bleuâtre  était  devenu  plus  blanchâtre, 
le  faisceau  vasculaire  sur  la  sclérotique  était  encore  distinc- 
tement visible. 

Troisième  expérience.  — Sur  un  jeune  lapin.  Un  résultat 
pareil  aux  deux  précédents  : le  quatrième  jour  on  pouvait 
encore  observer  l’injection  de  la  conjonctive  et  de  l’iris,  mais 
il  n’y  avait  que  peu  de  mucus  dans  l’orbite;  la  cornée  resta 
parfaitement  claire  jusqu’au  sixième  jour,  où  une  strie  blan- 
châtre très-mince,  mais  transparente,  se  manifesta  à la  partie 
correspondante,  à la  fente  des  paupières.  Le  septième  jour 
l’animal  mourut;  l’œil  n’a  subi  aucun  changement,  la  con- 
jonctive était  pâle  mais  un  peu  plus  humide  que  de  l’autre 
côté. 

Quatrième  expérience.  — Un  jeune  lapin,  sur  lequel  on  n’a- 
vait coupé  que  les  deux  premiers  rameaux  de  la  cinquième 
paire,  présenta  immédiatement  après  l’opération  les  mêmes 
phénomènes  que  dans  les  expériences  précédentes;  le  quatrième 
jour  on  ouvrit  l’œil,  et  on  trouva  la  conjonctive  palpébrale 
partout  congestionnée,  son  faisceau  vasculaire  développé  sur 
la  conjonctive  scléroticale  ; en  haut  de  son  côté  interne,  beau- 


— ro  — 


coup  de  mucus  blanchâtre  dans  Torbile;  la  cornée  était  par- 
faitement claire  et  transparente;  mais  elle  présenta  précisé- 
ment au-dessus  de  son  centre  un  point  à peu  près  aussi  grand 
qu’une  tête  d’épingle  qui  avait  l’apparence  d’une  petite  perfo- 
ration, sans  qu’il  y eût  aucune  trace  d’un  trouble  visible  ni 
dans  ce  point  altéré  ni  dans  sa  circonférence.  Après  avoir 
fermé  l’œil  d’après  la  méthode  de  Snellen,  on  le  rouvrit  de 
nouveau  le  huitième  jour  et  on  trouva  la  conjonctive  palpébrale 
bien  rosée,  mais  elle  ne  montrait  que  peu  de  mucus  ; le  fais- 
ceau vasculaire  sur  la  sclérotique  était  encore  distinct,  mais 
plus  faible  que  le  quatrième  jour;  la  cornée  resta  parfaitement 
claire,  et  le  point  altéré  devint  un  peu  blanchâtre;  la  pupille 
garda  aussi  sa  largeur  normale  et  sa  sensibilité  régulière  à 
l’impression  de  la  lumière.  Le  neuvième  jour  après  la  section 
l’animal  mourut;  l’injection  de  la  conjonctive  palpébrale  dis- 
parut après  la  mort;  l’œil  ne  présenta  aucune  altération. 

Cinquième  expérience.  — On  pratiqua  sur  un  jeune  lapin  la 
section  du  nerf  trijumeau  de  deux  côtés,  et  on  a parfaitement 
bien  réussi  à conserver  la  vie  de  l’animal  jusqu’au  cinquième 
jour  par  la  nourriture  artificielle.  Quelques  minutes  après  la 
section,  on  appliqua  là  méthode  de  Snellen  seulement  sur 
l’œil  gauche,  et  l’œil  droit  fut  fermé  par  une  suture  simple,  de 
façon  que  les  piqûres  ne  touchaient  pas  la  face  interne  de  l’œil, 
pour  qu’elles  ne  donnassent  pas  lieu,  en  cas  de  suppuration,, 
à un  épanchement  de  pus  à la  surface  du  globe.  Le  deuxième 
jour  on  ouvrit  les  yeux  et  on  observa  une  sécrétion  du  mucus 
de  deux  côtés  et  une  injection  de  la  conjonctive,  mais  seule- 
ment du  côté  où  les  paupières  n’étaient  que  réunies  par  une 
simple  suture;  l’injection  était  plus  forte  et  la  sécrétion  plus 
abondante;  la  cornée  commençait  à se  troubler  du  côté  droit, 
mais  du  côté  gauche  elle  était  encore  parfaitement  claire,  les 
faisceaux  vasculaires  de  la  conjonctive  scléroticale  se  déve- 
loppaient de  deux  côtés,  mais  il  étaft  un  peu  plus  fort,  et  près 
de  lui  on  remarqua  une  petite  ecchymose.  Le  troisième  jour 
l’œil  gauche  était  comme  le  jour  précédent,  seulement  l’iris 
était  injecté,  la  cornée  droite  était  troublée  dans  toute  son. 


étendue,  le  faisceau  vasculaire  de  la  conjonctive  scléroticale 
était  dilaté  en  grande  partie,  l’ecchymose  gagna  plus  d’es- 
pace et  d’autres  plus  petites  se  manifestèrent  encore  près 
d’elle.  Le  quatrième  jour  la  cornée  de  l’œil  droit  était  blan-  - 
châtre  de  même  à la  périphérie  qu’au  centre  et  à peine 
transparente;  en  plusieurs  endroits  elle  était  devenue  opaque, 
et  en  général  les  mêmes  altérations  se  manifestaient  ici  comme 
on  les  observe  ordinairement  chez  de  jeunes  lapins  le  neu- 
vième jour  à la  suite  de  la  section  de  la  cinquième  paire  ; au 
contraire,  la  cornée  droite  garda  sa  clarté  et  sa  transparence 
sans  aucune  tache  nébuleuse,  comme  dans  l'état  normal;  la 
conjonctive  était  encore  rosée,  et  le  faisceau  vasculaire  sur  la 
sclérotique  aussi  développé  que  le  jour  précédent,  mais  la 
sécrétion  du  mucus  diminuait.  Le  cinquième  jour,  dans  la 
matinée,  on  trouva  l’animal  mort,  la  cornée  gauche  restait 
saine  et  la  cornée  droite  était  altérée;  l’injection  de  la  con- 
jonctive palpébrale  diminua  après  la  mort  de  l’animal  à droite 
et  à gauche.  A Lautopsie  on  trouva  le  nerf  trifacial  du  côté 
gauche  coupé  au  niveau  du  ganglion,  et  celui  du  côté  droit 
entre  le  ganglion  et  le  cerveau  (1). 

CONCLUSION. 

D’après  ce  qui  précède,  nous  avons  vu  que,  bien  que  la  cor- 
née présentât  dans  quelques  cas  de  petites  altérations  insigni- 
fiantes se  montrant  après  un  espace  de  temps  plus  ou  moins 
long,  leur  situation  et  leur  étendue  étaient  si  variables  et 
leur  temps  de  développement  si  différent,  qu’on  ne  peut  pas 

(“l)  N.  B.  Il  me  faut  encore  mentionner  que  dans  toutes  ces  expériences  l'a- 
nimal était  anesthésié  avant  l’opération,  par  les  raisons  suivantes  : premièrement, 

M.  Schiff  adoptait  pour  règle  qu’il  a suivie  dans  un  nombre  immense  de  vivisec- 
tions, de  ménager  autant  que  possible  des  douleurs  à l’animal  qui  est  destiné  à 
lui  servir  d’objet  d’instruction;  deuxièmement,  pour  ne  pas  être  gêné  dans  l’opé- 
ration par  les  monvements  brusques  de  l’animal,  qui  pourraient  bien  facilement  '' 
compromettre  la  vie  de  ce  dernier  et  l’opération.  Pour  obtenir  l’anesthésie,  on 
a mis  le  museau  de  l’animal  dans  un  sac  qui  contenait  une  éponge  imbibée  d’é- 
^her,  l’œil  qu’on  laissa  hors  du  sac  fut  ainsi  mis  à l’abri  des  vapeurs  de  l’éther. 
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les  regarder  comme  un  phénomène  pathologique  constant  ; au 
contraire,  il  faut  les  attribuer  aux  irritations  mécaniques  acci- 
dentelles, qui,  malgré  toutes  les  précautions,  sont  inévitables. 
Par  conséquent,  nous  n’avons  pas  besoin  d’isoler  la  cornée  de 
la  série  des  autres  tissus,  en  lui  attribuant  une  particularité 
spéciale,  qui  n’est  pas  commune  aux  autres  tissus.  Je  pen- 
cherais plutôt  à établir,  avec  M.  Schiff,  comme  axiome,  que 
la  paralysie  d’un  nerf  quelconque  ne  sera  jamais  suffisante 
pour  produire  directement  une  altération  de  nutrition  des 
tissus , qu’elle  aura  seulement  pour  conséquence  immédiate 
de  les  mettre  dans  un  état  hypérémique. 

Pour  lui,  cet  état  congestionné  peut  persister  longtemps 
sans  altérer  les  conditions  de  la  vitalité  normale  des  tissus; 
mais  des  irritations  mécaniques  ou  chimiques,  qui  n’auraient 
pas  suffi  à donner  lieu  à une  inflammation  dans  l’état  normal, 
sont  suffisantes  pour  faire  passer  cet  état  hypérémique  dans 
un  état  inflammatoire  au  plus  haut  degré,  avec  les  suites  les 
plus  fâcheuses. 

Est-ce  que  les  mêmes  phénomènes  ne  se  présentent  pas 
assez  souvent  au  lit  du  malade?  Combien  de  fois  n’observons- 
nous  pas  des  inflammations  très-graves  provoquées  par  Pin- 
fluence  des  irritations  mécaniques  ou  chimiques  dans  les  té- 
guments extérieurs  et  intérieurs  du  corps,  qui  se  trouvaient, 
avant  Pintluence  de  ces  agents,  seulement  dans  un  état  conges- 
tionné, puisque  celui-ci  suppose  toujours  un  relâchement  des 
vaisseaux,  et  il  doit  être  regardé  comme  une  cause  prédispo- 
sante à l’inflammation,  ainsi  qu’un  individu  pléthorique  est  plus 
prédisposé  aux  inflammations  qu’un  autre,  parce  que  tous  les 
organes  sont  chez  lui  dans  un  état  congestionné,  c’est-à-dire,  les 
vaisseaux  et  particulièrement  les  capillaires  se  trouvent  dans  un 
certain  degré  d’extension  et  n’opposent  pas  assez  de  résistance 
aux  causes  déterminantes  de  l’inflammation,  qui  n’auraient 
pas  suffi  pour  produire  le  même  effet  dans  les  conditions  nor- 
males ! Cela  dépend  d’ailleurs  du  degré  d’extension  des  vais- 
seaux et  du  degré  de  perte  de  leur  contractilité  ; plus  l’état  de 
leur  relaxation  s’approche  d’une  paralysie  complète  des  nerfs 
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Yasomoteiirs,  plus  intense  aussi  est  rinfkinnnation , et  plus 
susceptible  est  aussi  le  tissu  aux  irritations  extérieures  d’une 
force  médiocre. 

Si  nous  nous  rendons  compte  des  conditions  sous  lesquelles 
le  clécubitus  se  produit,  nous  trouverons  ici  les  mêmes  rap~ 
ports  et  les  mêmes  causes  donner  naissance  à ces  phénomènes 
pathologiques,  qui  se^  manifestent  à la  suite  de  la  section  du 
trijumeau  dans  la  langue,  dans  la  cornée.  Le  décubitus  se 
produit  toujours  dans  les  parties  du  corps  qui,  à la  suite 
d’une  maladie  locale  ou  générale,  ont  perdu  en  partie  ou  en- 
tièrement leur  innervation,  c’est-à-dire  leur  faculté  motrice  et 
sensitive,  soit  faute  d’exercice,  comme  dans  les  fractures  de  la 
jambe  soit  à la  suite  d’une  paralysie  locale  comme  celle  du 
nerf  ischiatiqueou  consécutivement  à un  affaiblissement  géné- 
ral du  système  nerveux,  comme  dans  toutes  les  maladies  com. 
pliquées  de  symptômes  cérébraux.  De  cet  affaiblissement  de 
l’intluence  nerveuse,  il  est  vrai,  ne  résulte  autre  chose  qu’un 
état  hypérémique  qui,  pour  lui,  peut  persister  sans  avoir  des 
suites  fâcheuses,  mais  en  concurrence  avec  la  pression  méca- 
nique, toujours  présente  dans  les  parties  correspondantes  au 
calcanéum  et  à la  tubérosité  de  l’ischion,  il  ne  tarde  pas  à passer 
dans  un  état  d’inflammation,  dont  la  terminaison  est  ordinai- 
rement l’ulcération  jusqu’à  la  gangrène  en  cas  que  la  théra- 
peutique n’intervienne  pas  de  bonne  heure  par  des  astringents, 
pour  faire  revivre  les  nerfs  vasomoteurs  et  rétablir  la  con- 
tractilité des  vaisseaux  relâchés. 

Maintenant  nous  allons  confronter  les  résultats  obtenus  à la 
suite  de  la  section  du  nerf  trifacial  avec  la  dégénérescence 
pulmonaire  consécutive  à la  section  des  nerfs  pneumogastri- 
ques, et  nous  verrons  qu'il  existe  quelque  analogie  entre  les 
phénomènes  consécutifs  à la  section  de  l’un  et  de  l’autre  de 
ces  deux  nerfs  ; premièrement,  les  expériences  assez  nom- 
breuses de  M.  Blainville  ont  montré  que  l’affection  pulmonaire 
consécutive  à la  section  des  nerfs  pneumogastriques  ne  se  ma- 
nifeste que  chez  certaines  espèces  d’animaux,  et  ce  n’est  que 
chez  des  mammifères  et  particulièrement  chez  des  chiens  et  des 


lapins,  et  jamais  chez  des  oiseaux.  M.  Scliiff  a trouvé  quelque 
chose  de  semblable  pour  la  section  de  la  cinquième  paire.  Ce 
physiologiste,  comme  nous  avons  vu  plus  haut,  en  s’appuyant 
sur  un  grand  nombre  d’expériences,  insiste  beaucoup  sur  l’in- 
fluence de  l’espèce  et  meme  de  la  race  des  animaux  sur  l’in- 
tensité des  altérations.  Les  uns  contractent  une  ulcération 
simple  de  la  cornée,  d’autres  subissent  même  une  perforation; 
et,  chez  d’autres  enlin,  non-seulement  la  cornée  se  perfore, 
mais  elle  se  détache  aussi  de  la  sclérotique.  . 

Deuxièmement,  l’affection  pulmonaire  ne  se  manifeste  que 
si  Ton  pratique  la  section  double  des  nerfs  pneumogastriques, 
et  jamais  si  l’on  coupe  seulement  le  nerf  d’un  côté.  M.  Schiff  a 
également  trouvé  que  l’injection  intense  au-dessous  de  la  lan- 
gue, qui  suit  la  section  simultanée  de  l’hypoglosse  avec  le  nerf 
lingual,  ne  se  manifeste  pas  si  l’on  ne  coupe  qu’un  de  ces 
deux  nerfs. 

Quant  à la  cause  de  l’affection  pulmonaire,  c’est  une  ques- 
tion sur  laquelle  on  a beaucoup  discuté,  du  moment  qu’on  s’a- 
perçut de  l’inflammation  des  poumons  à la  suitede  la  sectiondu 
pneumogastrique.  M-.  Traube  l’explique  comme  conséquence 
simple  delà  paralysie  de  la  glotte;  il  est  d’avis  que  les  aliments 
trouvent  en  mangeant  et  en  vomissant  un  passage  libre  dans  les 
voies  respiratoires  par  la  glotte  paralysée,  ainsi  ils  pénètrent 
jusque  dans  les  petites  bronches,  où  ils  agissent  comme  un 
corps  étranger  et  donnent  naissance  à une  pneumonie  avec  ses 
suites  fâcheuses. 

M.  Traube  soutient  encore  que  l’on  peut  prévenir  l’affection 
pulmonaire  si  l’on  applique  une  fistule  trachéale  par  laquelle 
on  introduit  une  canule,  de  façon  que  l’on  empêche  les  sub- 
stances alimentaires  qui  sont  destinées  à l’estomac  de  passer  la 
trachée-artère.  M.  Bernard,  qui  a répété  les  expériences  de 
M.  Traube  sur  quatre  lapins,  ne  fut  pas  aussi  heureux  que  ce 
dernier  d’empêcher  l’affection  pulmonaire  : Elle  se  présente, 
dit-il,  dans  un  degré  moins  fort  qu’à  l’ordinaire.  M.  Panum  (1), 


(1  ) Schmidl’s  Jalirhficlier,  185t). 
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qui  a aussi  répété  les  expériences  de  31.  Traube  sur  des  chiens 
et  des  lapins,  n’a  qu’une  seule  fois  obtenu  un  résultat  aussi 
complet  que  celui-ci  ; mais  dans  toutes  les  autres  expériences 
l’affection  des  poumons  se  manifestait  dans  un  degré  moins 
fort  qu’à  l’ordinaire. 

Il  y a encore  un  autre  fait  qui  parle  contre  l’explication  de 
M.  Traube,  et  c’est  que  la  section  du  nerf  récurrent , bien 
quelle  entraîne  la  paralysie  de  la  glotte,  n’a  presque  jamais 
pour  conséquence  d’affection  pulmonaire.  « 11  en  résulte 
que  la  théorie  émise  par  M.  Traube  n’est  qu’en  partie  vraie, 
c’est-à-dire  que  l’affection  des  poumons  ne  doit  pas  être 
exclusivement  attribuée  à la  cause  mécanique;  mais  il  est 
incontestable  que  celle-ci  contribue  beaucoup  à l’intensité  et 
à l’étendue  de  l’altération,  et  ce  n’est  qu’exccptionnelle- 
ment  qu’elle  agit  comme  cause  primitive  et  déterminante  de 
l’affection  pulmonaire.  » M.  Panum  penche  plutôt  à admettre, 
avec  M.  Schiff,  que  c’est  Thypérémie  neuroparalytique  qui 
sert  de  point  de  départ  à rintlammation  des  poumons.  » Mais 
ne  serait-ce  pas  attribuer  aux  tissus  pulmonaires  une  parti- 
cularité spéciale  qui  n’est  pas  propre  aux  autres  tissus,  en 
soutenant  qu’un  relâchement  des  vaisseaux  suffit  pour  déter- 
miner une  altération  grave  des  poumons?  Je  crois  que  non; 
et  en  voici  la  raison  ; C’est  que  les  poumons  ne  font  pas 
exception  aux  autres  tissus,  ce  qui  est  suffisamment  démontré, 
parce  qu’ils  ne  subissent  pas  l’altération  susdite  à la  suite  de 
la  section  du  pneumogastrique,  lorsqu’elle  n’est  faite  que  d’un 
côté,  tandis  qu’à  la  suite  de  la  section  double  de  ce  nerf  on  voit 
une  affection  très-intense  survenir  quelques  heures  après  l’o- 
pération; mais  cette  affection  ne  provient  pas  directement  de 
l’extinction  de  l'influence  nerveuse,  elle  est  plutôt  la  consé- 
quence d’une  sympathie  morbide  de  l’organisme,  parce  que  la 
section  double ’du  pneumogastrique  met  tout  l’organisme,  par 
la  suppression  de  ses  fonctions  principales,  comme  la  circula- 
tion et  la  respiration,  dans  un  état  pathologique  tel,  qu’il 
est  jilus  apte  à contracter  toute  espèce  de  maladie,  et  les 
organes  déjà  hypérémiés  sont  plus  prédisposés  à s’enflam- 


mer  que  les  aulies.  M.  Bernard  a obtenu  un  résultat  pareil 
après  la  section  du  grand  sympathique  dans  son  trajet  au 
cou.  Ordinairement  il  se  manifeste  après  cette  opération 
une  augmentation  de  la  température  à l’oreille,  à l’œil  et 
dans  la  moitié  de  la  face  du  côté  lésé,  i^lais,  d’après  les  obser- 
vations nombreuses  de  M . Bernard,  cet  état  hypérémique  restait 
tel  seulement  chez  des  animaux  qui  jouissaient  d’une  parfaite 
santé  avant  l’opération.  Par  contre,  chez  ceux  qui  étaient  ma- 
lades l’état  hypérémique  passa  bientôt  à l’état  inflammatoire. 
Ainsi  les  poumons  ne  font  pas  exception  à la  règle.  Ce  n'est 
pas  le  tissu  pulmonaire  qui  est  plus  prédisposé  qu’un  autre  à 
s’enflammer  à la  suite  de  l’anéantissement  de  l’influence  ner- 
veuse, c’est  bien  plutôt  la  suppression  des  fonctions  vitales  par 
lesquelles,  premièrement,  le  sang,  faute  d’oxygénation  nor- 
male, n’est  plus  propre  aux  fonctions  de  nutrition;  deuxième- 
ment, l’organisme  a contracté  un  état  morbide  qui  peut  faire 
passer  l’hypérémie  neuroparalytique  à l’état  de  stase  sanguine 
ou  de  splénisation,  qui  à son  tour  détermine  un  œdème  des 
poumons  avec  ses  conséquences. 


Pendant  que  ce  travail  était  sous  presse,  M.  Schiff  m’a  fait 
connaître  son  Mémoire  relatif  à l’influence  de  la  section  des 
nerfs  pneumogastriques  sur  les  poumons,  qu’il  a publié  dans 
les  Archives  fur  physiologische  Heillmnde,  par  Wierords,  Po- 
ser, etc.  Thübingen,  1847,  p.  690;  et  1850,  p.  625.  Dans  ce 
travail  très-remarquable,  M.  Schiff  expose  un  grand  nombre 
d’expériences  et  d’observations  qui  l’ont  porté  à distinguer  deux 
sortes  d’affection  pulmonaire  consécutive  à la  section  des 
pneumogastriques  : l’une  est  une  inflammation  partielle,  se 
manifestant  en  plusieurs  endroits,  et  particulièrement  à la  sur- 
face des  poumons,  qui,  dans  ce  cas,  peut  entraîner  une  pleuré- 
sie. Cette  inflammation  est  due  à la  cause  mécanique,  que  l’on 
peut  prévenir  à l’aide  du  procédé  indiqué  par  M.  Trauble,  et 
laquelle  peut  aussi  être  provoquée  à force  de  l’injection  des 
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corps  étrangers  dans  la  trachée-artère;  l’autre  est  une  spléni- 
sation ou  une  stase  sanguine,  d’un  degré  plus  ou  moins  pro- 
noncé, provenant  de  Fhypérémie  neuropalytique,  qui  se  ma- 
nifeste toujours  et  ne  peut  être  empêchée  par  aucun  procédé. 


